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La Scène eft à liome au Capitule* 
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JLA MORT 

DE 

G E S A R, 

"TRAGED lE, 
ACTE I. 

SCENE "PREMIERE. 
CESAR. ANTOINE, 

ANTOINE. 

JE S A R, tu vas réjgner, voici le jour au^ 
gufte. 
Où le Peuple Romain, pour toi tou- 
jours injufte, 
^ Changé par tes vertus, va reconnoître en 
toi. 

Son vaiuqueur^ fon api^, fon vengeur, & fon Roi. 

A ij 
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l LA MO ÎLT 

J'ai chéri plus que toi, la gloirç de t« vie* N 

JW pwparé la chaîne oà u mets les Raifitak$, 
Çoptcnt d'être ibos toi k fecofad des Hoouiiis, 
Plus fier de ti*attacherçcii«ivcaaDi»d*flic, ... 
Plus grand de tefevir, que de régner moi-même.^ 
Quoij tu »e n^ féfGtnà^ qu^pa*^e longsibûpirs L 
Ta grandeur ait ma joyc, k fek tes déj^Wfirs^ i 
Roi de Rome Se du monde, eft-cë à toi "de té plaindre i 
Cefar peut-il gémir, ou Cc&ripeut-il craindre? 
Qui peut à ta grande ame infpirer la terreur ? 

CESAR, r - j---^ 
L'amitié, cher Antoine. Dikut t'ouvlîr mon copur, h 
Ttt<^queja#e^uitte, &kdcftinii^o<4onnc t- *' 
De porter nos Drapeaux aux Champs deBabylone. 
Je pars, t vais venger fur le Paithe inhumain 
La honte de CraiTus, Se le Peuple Romain. j 

L'Aigle des Légions que je ticns^neor^ 
Demande à s'envoler Vers les Mers du Bôfphore, 
Et mes braves Soldats n'attendent pour Agnal, 
Que de revoir mon firent ceiiit du Baiideau^ ^oy^l? 
Peut-être avec raifon Celar peut entreprendre 
D!attaquer un Pais qu'à foumis Alexandre. 
Peut-être les Gaulbb, Pompée & Içs Rom^ts'^ 
Valoient bien les Perfans fubjugués par fes mains. 
J'ofeaumoinslepenfer, 4t)0nan<i feflSte 
Que le Vainqueur du Rhin, peut l'être de TEuphrate ; 
Mais cet efpoir m'aiiime Sf ne mVrveugle pas. 
Le fort peut fc lailbr de marcher (ur mes pds ; > 

JLa plus haute fagefïe en eft fouvent trompée^ 
Il peut quitter Ceiar, ayant trahi Pompée. 
La valeur fait beaucoup /,,. mais dans les grands co^*- 

V bats. 
Du triomphe à la chute, 11 n'eft fouvent qu'un pas. 
j'ai ferv^ çoounsuidéy vaincu quarsw^ années s 
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D^E Ç ES hX. t 

Dfifitoide e<)t^ mes Mins j'ai vu Jes deftinâtt ) 
Et j*aî toujours çonna <|u'eii cba^tu^ évencmeot 
Le deftin des Etats dépçndoit d'w nioment. 
Qaoiqu'il-flûfle^rrwr, mon ooear ïCz riçnàcraindre;. 
Jer vaincrai &i>$ orgufiii^. & mo^rrai ians me plaÛMke ; 
Mais j'exige en partant de ta tçndne amitié 
Qu'Antoine à jaes Ën^^u ibit pour j^nifua lié : 
Que Rome par mes w^na 4»k^iàm k cûoquîiê* 
Que la Terre à m^B Fils, comme i^fm foàmi% 
£t qu'emportant d-iç^ lé f^aod ti&re de R<»», 
Mon (ângy & fium ^uai le.prcnneat a^rès moi. 
Je te laifTe aujourd'hui ma volonté d^niere, 
Antoine^ i oies En&ns il f»ut fervîr de Père. 
Je ne veux pas de toi demander des fenneœ. 
De la M dss humains (acres & vains ganns. 
Ta promefiè fufilt» & je la crois plus pure 
Que les Autels des Dieux entourés de paijuie. 

ANTOINE. 
Cefi déjà poiir Antoine une aflbz dure Loi, 
Que tu cherches la Guerre, k le trépas fans moi» 
Et que ton intérêt m'attache à ITlalie, 
Quand la gloire t'apelle anx bornes de TA fie. 
Je m'afftige encor plus de voirquje ton grand <œwi 
Doute de ik fortune, Se preiage «« malheur: 
Mais j^ ne comprends point ta boaté ^ui m'outrage : 
Cefar, que me dis-tu de tes Fils, de|)artagef 
Tu n'as de Fils qt'^Oâave, & nulle adoption 
N'a d'un autre Cef^r appuyé ta Maifbn. 

CESAR, 
Il n'eft plus toim» ami, de cacher Tamertume, 
Dont mon cœur paternel en fecret fe jconfume, 
Odtave n'eft 4non (ang, qu'à la &veur des Loix : 
Je l'ai nommé Ceiar, il eft fils de mon choix. • 
Le Deilin, dois-je dire, ou propice, ou (évexe 
D'un véritable Fil{ qi effet m' » iàit Père 
^ ^ Aiij 
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« 3L A M O R T 

D^un Fils que je chéris^ mais qui pour mon mâlheài ' 
A fucé pour Ton Père une invincible horrenr« 

ANTOINE. 
Bt quel eft cet Enfant ? Quel ingrat! pent-ilétre 
Si peu digne du Sang dont les Dieux l^)nt fait naître ^ 

CESAR. 
Ecoute : Tu connois ce malheureux Brotus, 
Dont Caton cultiva les farouches vertus. 
De jios antiques Loix le Défenfeur auftere. 
Ce fatal Ennemi du pouvoir arbitraire^ 
Qui toujours contre moi» les armes à la main> 
De tous mes Ennemis a luivi le Deddti, 
Qui fut mon Priibnnier aux Champs de Theflàlie> 
A qui j*ai, malgp-é lui, deux fois &uvé la vie; 
Né> nourri loin de moi chez mes fiers Ennemis. 

ANTOINE. 
Bratus! il/e pourvoit .... 

CESAR. 
Ne m'en crois pas. Tiens, lis, 

ANTOINE; 
Dieux ! la Sœur de Caton ? la fiere Servilie î 

CESAR. 
Par un himen fecret, elle me fût unie. 
Ce farouche Caton dans nos premiers débats, 
La^t prefqu*à mes yeux, pafTer en d'autres bras \ 
Mais le jour qui fbrma la fécond hymenée. 
De fon nouvel Epoux.trancha la dellinée. 
Sous le nom de Brutus mon fils fut élevé. 
Pour me haïr, ô Ciel I étoit-il réfervé ? 
Mais lis, tu fçaums tout par cet Ecrit funefte. 

ANTOINE. IJIét, 
„ Cefar, je vais mourir. La colère céleftc 
„ Va finir à la fois ma vie & mon amour. 
„ Souviens-toi qu'à Brutus Cefar donna le jour. 
m Adieu. Puifle ce Fils retrouver dans fbn Pert 
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DE gesa,r: ,7 

T, LVu)ùtiéqa*en mooiant te eoi\fervx>it ia mère. 

Servilie* 
Dieox ! faot-il que du fort la tlianniqiie Loi, 
Ceikr, te donne un Fils fi peu femblaUe à toi ! , 

CESAR. 
Il a d^autres vcrtits, fon fuperbe courage ^ , 

Flâteei^fecretlemien^ même alors qu'il outrage 
Il m*irrite» il me plaît. Son cœur indépendant » 
Sur mes fens étonnés prend un fier afcendant. 
Sa fermeté m'impofey & je l'excuib même 
De condamner en moi Pautorité fuprême. 
.^it qu^ietant honmie Se Père» ua charme feduâéur 
L^excuiant à mes yeux, me trompe en ù. faveuv : 
Soit qu'étant né Romain la voix de ma Patrie» 
Me parle malgré moi, contre ma Tirannie. 
Et que la liberté que je viens d'opprimer» 
Plus forte encor que moi me condamne à Faîmer. 
Te dirai je encor plus ? Si Brutus me doit F Etre, 
S'il eft Fils de Cefar,. il doit haïr un Maître. 
J'ai penfé comme lui dès mes plus jeunes ans» 
J'ai détefté Silla, j'ai haï les Tirans. 
J'eufle été Citoyen, fi l'orgueilleux Pompée 
N'eût voulu m'opprimer fous fa gloire ufurpée. 
Et né pour commander, mais né pour les vertus» 
Si je n'étois Cefar, j'aurois été Brutus. 
ToQt-komme à fon état doit plier fon courage. 
Brutus tiendra bientôt un différent langage. 
Quand il aura connu de quel fang il efl né ; 
Crois moi, le Diadème à fon front defiiné 
Adoucira dans lui fa rudeife importune, ^ 

Il changera de mœurs, en changeant de fortune, t 
La nature, le fimg, mes bien-faits, tes avis. 
Le devoir, l'intérêt, tout me rendra mon Fils. j 

ANTOINE. 
J'eQ doute. Je connois fil fermeté farouche. 
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taScÔc dont il«tt rfadtatt rien qtiîlatotické; • ^ ' 

Cfette Se6te intraitable, êc qui fait vanité 

33'endurcîr les Bfprfts contre Phuttianité, 

Qai dontpte 5f fetrlè atut pieds la natare irritéèi^ ^ -' 

Parle feule à Brutus^ & fetdecft ëcoutée. 

Ces préjugez aff>eax, qu'ils appellent devoir^ 

Ont fur ces cœurs de bronie tm tbfoîà pcfutoir. 

Catonmeme, Caton ce malheureux Stoïque^ 

Ce Héros forcené, la viôîm d*Utiqne, 

Qui fuyant un pardon qui Peut humilié. 

Préfère la mort mdme à la tendre anmié. 

Caton fut moins akîer, moins dur, 8c moins i otaiftdit^ 

Que IHngrât qu*à t*aŒmer ta bcHitéifcut contraindre. ' 

CESAR. 
Cher ami,, de quets coups tu viens de me frappet:! 
Que m'as-tit dit ! 

ANTOINE. 

Je t'aime, & ne te puis trompcri 

CESAR. 
Le tems amollit tout. 

ANTOINE. 

Mon cœ» m dbftfpem^ 

C E S A fc. 

Quoî^ (a haine ! i. .. 

ANTOINE; 
Creis-moK 
CESAR. 

N'importe, jefufe Pcrtf; 
'ai chéri, }*ai faové mes plu» grands Ènaemîi. ' 
je veux mefaîre aimer de Rome St de mon Fîkr 
Et C6toque»nfi des coetnrs vaincus par taz cléacWGty 
Voir la Terre 8e Bnitus adorer ma po^^nicù, 
Vdk à t»i de m'àider dans defir grands éeiTem». 
Tu m'as prêté ton bras pour domptter les humains^ 
Dompte avôoosd'faai Brôtoâ, adownsfiia çomrqp^ • 

Prépart 

Digitized byLjOOQlC 



î 



D^E CE SA p.. 

Prépare par degrës cette verta fauvage» 
Au fecret important qa*il lai faut révéler, 

' Et dont fiLon ottor encore héfite à lui parler. 

: ANTOINE. 

* Je iferai tout pour toi: mais j'ai peu d'efperancé* 



SCENE ir. 

CESAR. ANTOINE. 
DOLABELLA. 

DOLABELLA. 

SE t é MB o K, les Sénatean demandent aodkitte; 
' Vbus avés tiommandé qu'ils fe tendent ici. 
CESAR. 
Ils ont tardé •ltmg>'ttnu .... Qs'iU entrent? 
ANTOINE. 

Les vmci; 
(^ je ]i» fàr leur fi«nt de dépit & de haine! 
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to La mort 




S c Ë N E in. ' 

CESAR. Ai^TÔINE. /BfeUTUS. 
CASSIUS. CIMBER. DECI- 
MUS. CINNA. CASCA. 
LICTEURS. 

. C £ S A H. . 

VE N K*s dignes fofttku de la gn^idear RoiiMdAe> 
Cexnpftgnonft deCcftr. Af^iriyrhés Qiffit^,; ". 
Cimber, Cinna, Dedme, & téimon cher Brotus. 
Enfin voidi le tèms^ fi Ife Ciel me {tcoAdi^ ^ 
O^ je vais achever laconquéfie dki Monde» 
Et voiï dans TOrient, le Trône de Cyrus, 
Satisfaite ftlltobibanl, iMac iBânes de Criiffifk. r ^ 
Il eft tems d'ajouter par les droits de la Guerre» 
Ce qui manque aux Romains des trois parts de la Terre^ 
Tout eft prêt, tout prévu pour ce vafle deilein. 
UEuphrate attend Céiar, Se je pars dès demain, 
Brutus Se CaiHus me fuivfont en Afie. 
Antoine retiendra laGaiile^À Tltalie. 
De la Mer Atlantique, Se' des bords du Betis, 
Cimber gouvernera les Rois afTujettis. 
Je donne à Decimus la Grèce, Se la Licie, 
A Marcellus le Pont, àCafca la Syrie. 
Ayant ainfi réglé le fort des Nations, 
Et laiilânt Rome heureofe Se fans divifions. 
Il ne refte au Sénat, qu'à juger fous quel titre. 
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DE C i: S A IL ti 

De Rome Sf des Hamains, }p dois être Tafbitre. 
Silla fut honoré da nom de Plâatf ur, 
Marias fut Ccmful» 8c Pompée Empereur. 
J*ai vaincu le dernier» & c'eft affés vous dire. 
Qu'il &ut un nouveau nom pour* un nouvel Ëmpircy 
Un nom plus grand» plus faint, moins fujet aux revers. 
Trop loi^tems craint dans Rome, & cher à TUnivers. 
Un bruit trop confirmé fe répand fiir la Terre, 
Qn*en vmn Rome aux Perfans oCt faire la Guerre ; 
Qu'un Roi feul peut les vaincre, & leur donner la Loi ; 
CeTarva P entreprendre, & Cefar n'efl pas Roi. 
n n'eft qu'un Citoyen fameux par fès fervices, 
Qui peut do Peuple encore tSSajer les caprices, 
Qui .... mais voue m'entendes, vous fçavez mon 

efpoir. 
Songes a mes bien&its, fongés à mon pouvoir. 

CIMBER. 
Cé(ar, il faut parlet . Ces Sceptres, ces Couronnes, 
Ce fruit de nos travaux* 1-Univers que tu donnes, 
Seroient aux yeux du Peuple, & du Sénat jaloux. 
Un outrage à r£tat> plus qu'on bien^t pour nous. 
Marins, ni Sillst» ni Carbon, ni Pompée 
Dans leur autorité fur le Peuple ufurpée. 
N'ont jamais prétendu difpofei: à leur choix 
Des conquêtes de Rome, 8c nous parler en Rois. 
Céiar nous attendions de ta démence augi«ft« 
Un don plus précieux, une Viveur plus jufte, 
Au-defli^s des Etats donnés par ta bonté .... 

CESAR. 
Qtt'<rfes-tu deaiander, Cimber^ 

CIMBER. 

La liberté. ' 

CASSIUS. 
Tu nous l'arois promife, 8c tu jurois toi-nciéme 
P*abolir pour jamais l^'autorité ûiprême ; 
^ B ij 
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I» L A M Ô R T 

Et je crojrois toacher à ce moment heureux,' 
Pi!i le Vainqueur du monde alloit combler nos voçux: 
Fumante de Ton fadg, captive & défolée, 
Rome dans cet efpoir.renaijroit confolée. 
Avant que d'être à toi, ilous fommes fes Enfans ; 
je fongè à ton pouvoir» mais fange à tes fermens. 
BRU TU S. 
^ Ovii, que Céfar foit gr^nd, xp^ûs que Rome (bit libre. 
J>ieux! Maîtreflë de Tlnde, Ëfclave ai) )>oi:d du 

Tibre! 
Qu'importe que fon nom commande à TUniverj, 
Et qu'on Tapelle Rome, alors qu'elle eft au fers ? 
Qu'importe à ma Patrie» aux Romains que tu 

braves. 
D'apprendre que Câar a de nouveaux Efdaves ? 
Ces Perfans ne font point nos plu^ fiers Enneniis; 
Il en eft de plus grands. Je n'ai pas d'aqfre i|yi8. 

CESAR. 
EttolBrutus auffi? 

ANTOINEaO>r. 

Tu connois Içur audace : 
Vois fi ces cœurs ingrats font dignes de leur grâce. 

CESAR. 
Ainfi vous voulés donc par vos témérités. 
Tenter nâa patience. Se laflèr mes bontés % 
Vous qui m'appartenés par le droit de l'épée, 
Rempans fous Marins» Efclaves de Pompée, 
Vous qui ne refpirés, qu'autant que mon courroux 
Retenu trop long-tems s'arrête entor fur vous. 
Républicains ingrats, qu'enhardit ma clémence» 
Vous qui devant Silla garderies le iilence. 
Vous que ma bonté feule invite à ni'outragery 
Çans aaindxe que Céfar s'abaifife à fe venger. 
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jQai vous donne à mes yeux une ame afies hardie. 
Pour ofêr me parler de ^onle & de Patrie, 
Pour afitôer ici cette iUuftre hauteur, 
£t fies grands fentimeos devant vôtre Vainqueur ^ 
Il la ^lloit avoir aux Plaines de Phariale; 
J42L fortune efitre nous devient trop inégale. 
Si vous n'avés %û vaincre, apprenés à fervîr. 

B R U T U S. 
Çéiàr, aucun de nous n^apprendra qu*â mourir. 
Nul ne m'en défa^ouf, & nul en Theflklie 
N'avilit fon courage à demander la vie* 
Tu nous laiiïàs le jbur, mais pour nous afferv^T;^ 
Et nous le détefton^ s'il te faut obéir. 
Céiàr qu'à ta colère aucun de nous n'échape : 
Commence ici par moi. Si tu veux régner, frape. 
CESAR. 

Demeure & vous fortes, firutus mV>fe of&iAr I 

Mais fçais-tu de quels traits tu viens de me fraper f 
Va, Céikr eft bien loin d'en vouloir à ta vie. 
Laiflè-là du Sénat l'indifcrette furie. 
Demeure. Ceft toi feul qui peus medéfarmer. 
Demeure. Ceft toi feul que Céià^ veut aimer. 

B R U T U S. 
Tout mqn iangeft à toi, fi tu tiens ta promeflê. 
Si tu n'es qu'un Tiran, j'abhorre ta tendrelTe ; 
Et ne peux demeurer avec Antoine & toi," 
Puifqu'il n'eft pas Romain, Se veut avoir un Roi. 
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SCENE IV. 

CESAR, ANTOINE. 

A N q? O I N E. 

EH bien, t^ai-je trompe ? Crois-ta que la natarc 
PuiiTe amollir une ame, Se û fiere. Se û dure ? 
ï«aijre, laiûè à jamais dans foh obfcurité 
Ce fecret malheureux qiM peTe à ta bonté. 
Que de Rome, sUl veut» il déplore la chute : 
Maiftqo^il ignore^iu moins quel (ang il perfécute^ 
Il ne mérite pas de te devoir le jour. 
Ingrat à tes bontés, ingrat à ton amour. 
Renonce-le pour Fils. 

CESAR. 

Je ne le puis, je rain(ic. 
•ANTOINE. 
Ah ! ceffiB donc d*aimer Torguëil du Diadème. 
Pefcends donc de ce rang, ÇKi je te vois monté. 
La bonté convient mal à ton autorité. 
De ta Grandeur naiflante elledétruit Touvrage l 
Quoi^ Rome eft fous tes Loix, Se Caiïius Toutragé f 
Quoi Cimbtr ! Quoi Cinna ! ces obfcurs Sénateurs 
Aux yeux du Roi du Monde afFeûent Ces hauteurs ! 
Ils bravent ta puiflânoe. Se ces vaincus refpirent ! 

CESAR. 
Il font nés mes égaux ; mes éfmm 4es vainquirent. 
Et trop au-deiTus d'eux, je leur puis pardonner . 
De frémir fous le joug, que je leur veux donner. 
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ANTOiNB.. 
Marias de leur (kng ^t été moins awne. 
-Silk Us «ût pumi; A ' 

CESAR. 
Saia fut on Barbare. 
Il n*a fçû ^^op]Arbner. Le meartte & la fmmt 
Faifoknt fa poUdqie^ 8m& que & giaacIlBur* 
Il a gio^remé Roôe au Initicar det fitppticei : 
Il en âoife l'effiwi: J*eft ft^ai let déHoet. - 
Je fçais qoél f^ Ut F^lc^ on le change en nn jbar: 
Il prodigue aifément fa haine Se fon amour. 
Si ma grandeur Taigrit, ma démence Tatdre. 
Un pardon politique à qui ne peut me nuire. 
Dans mes chaînes qu'il porte» un aâr de liberté 
A ramené vers moi ùl fbible volonté. 
Il fiiut couvrir de fleurs Tabîme où je Tentraîne» 
Flâter encor le Tigre/ à Tindant qu'on renchaînc» . 
Lui plaire en ralptf)4itU r«ficrvlr»rle charmer. 
Et punir mes Riva«3i en aie faifanf^imer. 

.ÀINTOINE. 
n fiiadroit être tndnt : ce'Â alnfi que Ton règne. 

; , CËSAR.^ 
Va, ce n'eft qi^aU^' oiimbats, que je veux qu*Qn me 
craigne. 

ANTOINE. 
Le Peuple abufera de ta fodlité. 

CESAR. 
La Peuple a jufqu'id confacré ma bonté : 
Vois le Temple que Rome élevé i ma démence. 

ANTOINE. 
Cmins qu'elle n'en élevé un autre à la vengeance, 
tndnafdes cteurs ulcérés, nourris de défcfpoir. 
Idolâtres de Rome, & cruels par devoir. 
Caffius allarmé prévoit qu*en ce jour même,^ 
Ma main dpit fur ton front mettre le Diadème» 



y Google 



i6 JL A. M O R 1* 

Déjà même à tes yeux on oie marmnrer. 
Des plus impétueux tu devrois t*aflïïrer^ 
A prévenir leurs coups» daigne au moins te coi^ 
traindre« 

CESAR, 
je les «urois punll, fi je les pôuvois dvindre. 
Ne me confeille point de me £iire haïr. 
Je fçab combattre; vaincre^ Se ne fçais point punira 
Allons, & n* écoutant ni foupçons, ni vengeanos 
Sur rÛniven fournis» régnons fans violence^ 



Acte ;1 
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ACTE ÏL 
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SCENE PRÈMlÈîtEi 



6RUTUS. ANTOINE. DOLABELLA: 



AT* TOI NE. 

Cl fupcrbe refii», éctte animofité. 
Marquent moins de vert^ que de ferodté. 
Les bctntés de Céfar, & fur tout fa puiâàace,; 
.Méritoient plus d* égards, & plus de omiplaîfance. 
A lui pailler du moins vous pourries oonfehtir. 
Vous ne connoiiles pas qui vous ofés haïr. 
Et vous etk frémiriésy fi vous pouviés aprendre . . ; 

BRUT US. 
Ah î j*en f^ëmis déja> & rie veux vous enteildrd. 
Malheureux Courtifans qui vendes cet* Etat 
A vosTirâ&s ! Bratus àe parle qu'au Sénat* 
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Allés ramper (ans moi, fous la main, qai vous brave; 
Je fçais tous vos defirs, vous brûlés d*étre Efclave. , 
Vous voulés un Monarque, Se vous êtes Romain ! 

ANTOINE. 
Je fuis Ami, Brutus, & porte un cœur humain^ 
Je ne recherche point une vertu plus rare : 
Tu veux être un Héros, mais tu n'es qu'un Barbare» 
Et û le grand Céfar s'en remet à ma foi. 
Il deviendra Tiran, pou? fe venger de toi. 




S C E N E IL 

B R U T U s. 

OU E L L E baflèilè, ô Ciel ! Se quelle ignominie ! 
Voilà donc les foutiensf de ma trifle Patrie ! 
Voilà vos fucceifeurs, Horace, Decius> 
Et toi, vengeurs des Loix, toi mon fkng^ toi Broto»« 
Quels teftes, judes Dieux, de la grandeur Romaine î 
Chacun baife en tremblant la main qui nous enchaîne. 
Célkr nous a ravi jufques à nos vertus. 
Et je cherche ici Rome, Se ne la trouve plus. 
Vous que j'ai vu périr, vous immortels courages. 
Héros, dontto pleurant, j'aperçois lés images» 
Famille de Pompée, Se toi divin Caton, 
Toi dernier des Héros du fang de Scipion i 
Vous ranimés en moi ces. vives étincelles 
Des vertus dont briUoient vos âmes immortelles ; 
Vous vives dans Brutus, vous mettes dam mon (cîn, 
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Tout Phoimeur ^u'ua Tiran ravit au nom Romain. 
Que vois-je, grand Pompée, au pied dp ta Statue ? 
Quel Billet» ibus mon nom, fe prefente à ma vue? 
Lifons : iu 4ors\ Brutusy ^ Rome eft dans les fers, 
Kome, xnes yeux fur toi feront toujours ouverts. 
Ne me reproche point des chaînes que j'abhorre. 
Mais quel autre Billet Â mes yeux s'offre encore ? 
Nont tu tfe^pas Brutus, Ah! reproche cruel! 
Ceiàr ! tremble Tiran: voilà ton coup mortel. 
Non^ tu f^ es pas Brutus. Je le fuis, je veuxTétrc.' 
Je périrai» Romains, ou vous ferésfans Maître. 
Jç vois que Rome encore a des cœurs vertueux. 
Un demande un vengeur, on a fur moi les yeux: 
On excite cette ame, & cette main trop lente : 
On demande du fang .... Rome fera contente. 



SCENE IIL 

B R U T Û s. C A S S I U S. C I N N A. 
CASCA. DECIMUS. Suite. 

C A S S I U S. 

"¥ E t'embraffe, Brutus, pour la dernière fois, 
3 Amis, il faut tomber dans la chute des Loix. 
De Céfar déformais je n'attens plus de grâce. 
Il fçait mes fentimens, il connoît mon audace. 
Nôtre ame incorruptible étonne fes deffeins ; 
Il va perdre dans nous les derniers des Romains. 

Cij 
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Cen eft Eût» mes anus» il n>ft ^lus de Pàtrre; 
iPlu3 d^onneur, plus de Loix, Romeeft anéanti^. 
l)e rUnivers ic d^elle> je triomphe aujourd'hui. 
Nos imprudens ayeux n*ont vaincu que pour lu!. 
Ces dppoiiiiles des Ro}s, ce Sceptre de la Teïre, 
Six cens ans de vertus, de travaux & de GueM. 
Céfar jouit de tout, & dévore lé fruit 
Que fix ûedes de Gloire à peine avaient produit.' 
Jufles Dieux ! fe peut-il que Brutus ait un Maître ! 
La liberté n'eà plus. 

BRûTtrs. 

Elle eft prête â renaibe. 
CASSIUS. 
Qije dis-tu? Mais quel bruit vient fraper mes efprits t 

B R U T tJ S. 
Laiflê-là ce vil peuple, 8c fes indignes cris. 

CAS SI US. 
Ia liberté, dis-tu? .... Mais quoi le bruit ledoqblç* 



S C E N E • IV. 

BRUTUS. CASSIUS. CIM- 
BE R. C ASC A. 

CASSIUS. 

AH! Cimber, çft-ce toi, quel eft ce nouveau 
trouble? 
Tu parois interdit. Qu'a-t'onfait? Qu'as tu vu^? 

CIMBER. 
Le ftcret des Tirans eft enfin reconnu. 
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Çikr étjoît au Temple, & cette ficre Idole 
iSembloit êcre le Diea qui tonne auCftjpkole. 
Ceft-là qu'il «nnonçoit fon fapctbe deflfcin 
D'aller j<râidre la Ftrk i l'Empire Romaki. 
On Ivà éotaxM les Boms de Foudre de la Guerre, 
De Vengeur des Romains, de Vaaqutur de la Ternç. 
Mais parmi tant d'éclat, foa orgueil impudent 
Vouloit xm autre %ître, & n'^oit p^ content. 
Enfin parmi ces cris. Se ces ciiants d'allegreflb 
Du Petfple qui rentoure> Antoine fend lu frelChi 
Jl entre: ô hente ! è crime indigne d*un Romain! 
Il entrer la Cou^omie, Se le Sceptre à la main. 
On fe tait: on fitMît: ki, fans que rien l'étonoe» 
Sur le (tùtiX de Céfer attache la Couronne. - /" v». 

Et foudain dcvaiit loi fc mettaitt a genoux : /'^ ^ ' ' ' /• 
Ccfar régne, dit-il, fur laTewe, &fur nous, ('^ \ 

Des Rotoâtns à ces mots les vifages pâlirent, f * T 

De leurs cris douloureux les toutes letentiflènt. .-^ ^ \ 
J'ai vu des Citoyens s'enfuir avec horreur, ^ ^ 

D'autres rougir de honte, & pleurer de doolear. 
Çéfât qui cependant lifoit fur leurs vifages "1 

De l'indignation Pédatant témoignage» 
Feignant des (ëntimens longtems étudiés. 
Jette & Sceptre & Couronne, & les foule à fes pieds.' 
Alors tout fe croit libre, alors tout eft en proye 
Au fol enyvrcment d'une indiicrette joye. 
Antoine eft aRarmé: Cefar feint, & rougit. 
Plus ircéle fon trouble, k plus on l'applaudit. 
La modération sert de voile à fon arime : 
Il affecte à regret un refus magnanime : 
Mais malgré ks efibrts, il frémlifoic tout ba? 
Qu'on applaudît en lui les vertus qu'il n'a pas. 
Enfin ne pouvant plus retenir fa colère. 
Il fort du Capitoleavec un froirt févere. 
\\ veut que dans une bcurei on s'âii^mble au Sénat. 

C iij 
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Dans une heure, Brutus, Ccfar change l'Etat; 
De ce Séiut facrp la moitié corrompue 
Ayant acheté Rome, a Céfar Ta vendue. 
Plus lâche que cç Peuple, à qui dans fon malheur 
Le nom de Roi du moins fait encor quelque horreur- 
ÇéÇir déjà trop Roi, veut encor la Couronne: 
Le Peuple la refuCe, Se le Sénat la donne, 
Que faut-il faire ejofin, H^ros qui m' écoute^ ? 

CASSIUS. 
Mourir, finir des jours dans ^'opprobre comptés, 
J* ai trâiné les liens de mon indigne vie. 
Tant qu'un peu d'cfpcrance a flâté ma Patfiç. 
Voici fon derhier jour, & du moins Caffius 
Ne doit plus refpirer, lorfque l'Etat n'eft plus. 
Pleure qui voudra Rome, & lui relie fldde ; 
Je ne peux la venger, mais j'expire avec elle. 
Je vais ou vont nos Dieux, Pompée 8c Sdpion^ * 
11 efl téms de vous fuivre. Se d'imiter Caton. 

BRUTUS. 
>îon, tfii?iitons perfonne. Se fervons tous d'exemple : 
C'eft nous, braves amis, que l'Univers contemple. 
C'eH à nous de répondre à l'admiration 
Que Rome en expirant conferve à nôtre nom. 
Si'Caton m'avoit crû, plus juftc en fa furie 
Sur Céfar expirant il eût perdu la vie. 
Mais il tourna fur lui fes innocentes mains. 
Sa mort fut inutile au bonheur des humains 
Faifant tout pour la gloire, il ne £t rien pour Romf, 
£t c'eil la feule &ute où tomba ce grand homme. 

CASSIUS. 
Ï^Iais Céfar dans une heure eil nommé Souverain. 

BRUTU S. 
Dans une heure à Céfar il faut percer le feii^ 

CASSIUS. 
Ah ! je te reconnois à cette noble audace. r ^ 
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CIMBER. 

Ennemi <k8 Tirans» & digne de ta race, 
Voilà les fentimens qoe j*av6is dans mon cœur. 

CASSIUS. 
Tu me rends à moi-^iéme» & je t'en dois Thonnenr. 
C*eft-là ce qu*attendoient ma haîne le ma coIerè, 
De la mâle vertu qui fait ton cara6lere. 
Ceft Ronife qui t^nfpire en des defftins fi grands ; 
Ton nom feul eft TArreft de la mort des Tirans. 
Lavons mon cher Brutus, l'opprobre de la Terre^ 
Vengeons ce Capitole au défaut du Tonnerre. 
Toi Cimber, toi Cinnk, vous Romains indomptés^ 
Avés vous une autre ame, & d'autres volontés^ 

CIMBER. . 
Nous penfons comme toi : nous méprifons la vie; 
Nous déteftons Céfar : nous aimons la Patrie : 
Nous la vengerons tous : Brutus & Caffius, 
De quiconque eft Romain raniment les vertus. 

CASSIUS. 
Jamais pour accomplir Tes plus dignes ouvrages. 
Le Ciel n'a rafTemblé de fi fermes courages. 
Dieux, pour perdre Cefar, & venger les p.omains, , 
Vous déviés faire choix des plus grands des humains. 

CIMBER. 
Admettrons-nous quelqu'autre à ces honneurs fd- 
prêmes? 

BRUTUS. 
Pour venger la Patrie, il fufïit de nous-mêmes. 
Dolabella, Lepide, Emile, Bibulus, 
Ou tremblent fous Cefar, ou bien lui font vendus. 
Ciceron qui d'un Traître a puni l'infolence. 
Ne fert la liberté que par fon éloquence i 
Hardi dans le Sénat, foible dans le danger. 
Fait pour haranguer Rome« 6c non pour la venger. 
LaiiTons à TOrateur, qui charme fa Patrie, 
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Le foin de noiis louer» quand lious Faurons ferviè. 
Non ce n*eft qu'arec vous que je veux partagf»:' 
Cet immortd IvMiaeur» Se ce preiiànt ^nger. 
Bans une heure au Sénait le Tlraa 4#it fe rendre. 
Là je le pusifai ; là j^ le veu:i: furptendc^e ; 
Là je y^x que ce fer énfoncç dans im ièin» 
Venge Caton, Pompée, & le Peuple Ro^aain- 
Ceftl)a7:ardér beaucoup. Ses ardshs Si^eUitel 
Par-tout du Capkole. occupent les limities» 
Ce Peuple mou, vdag^ Se facile à fiédui*» 
Ne fçait s^il doit entoc Paimer ou kt haïr. 
* Nôtre mort, mes amb, pazoït iniritabk ; 
Mais qu*uiie telle moct elib noble ^ dc&iabléi 
Qu'il efl beau de périr dan^ des deûfeins fi grands f 
De voir couler fbn (àngdans le &ag des Tiranfi i 
Qu'avec plaifir al^s en voit fa dernière kcmef 
Mourons, braves Amis, pourvu que Cefar meures 
Et que la liberté qu'oppriment (es i^rfaits 
Renaifiede fa cendre, éc revive à jathais. 

C A S S I U S. 
Ne balançons donc plus, courons au Capitole:; 
Cell-là qu'il nous opprime, & quHl £EUitquV)li Pûi- 

mde. 
Ne craignons rien du Peuple, il femble encôr douter : 
Mais fi Pldole tombe il va la détdler. 

BRUT US. 
Jurés ^6nc avec inoi, jurés fur <;etie éçée; 
Par le fang de Caton, par celui de Pompée, 
Par les Mânes facrées de tous ces vrais P^omains, 
Qui dans les Champs d'Afrique ont fini leurs deilins: 
Jurés par tous les Dieux, vengeurs de la Patrie; 
Que Céikr fous vos coups va terminer fa vie^ 

C A S S I U S. 
Faîfonsplus, mes Amis, jurons d'exterminer 
Quiconque ainfi que \và prétendra gosvesner ; 

Ftiflefit 
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Faflênt nos propres Fils, nos Frères» ou nos Peres« 
S'ila font Tinuis, Bratus, ils font nos Adverfaires, 
^ Un vnd Républicain n*a poqr Fere êc pour Fib» 
' ^e la vertâ; les Dieuit, les Ldix de fon Pais: 

B R U T U S. 

Oiii, j'unis pour jamais mon fang avec le vôtreJ 
Tous dès ce«iiibment Inéme, ad&ptesruiQpourraatrq 
Le iklttt & PEtat nous a rendus Parens, 
Scellons nôtre union du iang de nos Tirans. 

7/ tévoanct versda Statue 2r FâmfU. 

Nous le jurons par vous. Héros, dont les Images; 
A ce prefiànt devoir ekcifeni nos courages. 
Nous promettons. Pompée, à tes (kcrés genoux, 
l>e £llre tout pour Rome, U Jamais rien p3ur nôus^"^ " 
D*étre unis pour r£tat, qui dans nous ferafièmble»'".. , 
De vivre, de combattre, & de mourir enfemble. 
Allonsi prépàrûns*nous, Ct^ trop nous arrêter. 
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SCENE V/ 



CESAR. BRUTU5.; 



C E S A It. 

DE M m V R m. <^eft Id q«e taxbis «^liemM^ 
OàiHas-to snlhecvraxt 

B R U T U S. 

LoîndekTÎMÉMe, 
€ E S A R^ 
LiSeon qu^oft le teûtnne. 

D R U T U S. 

Achevé, Se preas nui^Tie. 
CESAR. 
BrutQs» fi matoMt en vouloit à tes jours» 
Je a*attrois^*à parier, fmurok fini leur tours. 
Ttt Vsa tro^^ inérîté. Ta fiere ingratitude 
Se ^t de m*^|^nfenine farouche étMde. 
Je te retrouve encoravec ceux des Romaîm 
Dont j*ai plus ibupçonfié tes perfides deflèins. 
Avec ceux qui tantôt ont ofé medéplaiie. 
Ont blâmé floa-cc^uite» ont bravé ma colère. 

B R U T U S. 
Ils parloient en Roau^» Ce&r, St knrs avi?. 
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Si les Dieux t^iDfpînûent» feioknt cacorfnÎYis. 

C S S A K. 
^}e fouffire ton avdtoe» k confeiis i feitettâre. 
De mon rang ftvcé toi» je tfie pl&is âdefcencbe. 
<2s^ BÉQ lep^oc&e» tu ? l 

B R U T U S. 

I^JHOidennfagié: 
Le%igdetNiCiûtti : iMTm&ficacév ^ 

Ton poavoir : tes veitiif ifA |btt| tes injoftkefl^ 
Qui de tes attentas ibnt en toil^ con^pUcça : 
Ta fîinefte bonté qui £ùt aiiner tes fers. 
Et qui n'eil qu'us apas» pour troasper rUniven^ 
CESAR. 

^Ah! c*eftceqn*iira0oîtifpiodierâPlofflpée. 
Par fa f^ioli^ venu la tienne ^ t;i«flqp^ 
Ce Cki^ym fiiperbe àRomaplos $ual. 
Ne Touloit point 4e Maitre» 9c Cdar pour igfi. 
Crois-tu, s'il m*e&t vaincu, ^ue cette ame hpntatn ^- 
Sût laifie respirer la liberté Roiaaine : 
Ah ! ibus un joàg die fer il Tauroit accablé. 
Kitk^e^t £ût Biutus alors : 

8RUTU8. 

BmtusFetttinunoIé. 
G E S A R. ! 

VoîGl donc <:e qu'enfin ton grand cœur nedeftme? 
Tu ne t'en défens point. Tu vis pour ma mine.. 

B R U T U S. 
€i tu le crûs ainfi, préviens doncma firenn 
<2gi peut te retenir? 



p? 
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CESAR. // lui frefente ia Lettre de Serwlie^ 

La nature, & mon cœur. 
lÀs, ingrat, lis, connois le fang que tu ^'ç^pofe$i 
Vois qui tu peux haïr» Se pqnrf^is, û tu l'ofes. 

B R U T U S. 

Oh fuis-je ? QB' ù-jé Ift ? Me ttotnpés-voos mes 7^^ ^ 

CESAR. 
Eh bien, Brutus mon Fils. 

P R U T U 5- 

' Lui, mon Père ! Grands Dieux ! 

; C E S A R. 

Oui, je le fuis ingrat. Quel (ileiice farouche ! 

Que dis- je ? Quels fanglots ' échapent de ta bouche ? 

Mon Fils Quoi, je te tiens muet entre met 

<' ' bras ! ' 

^La nature t'ctonne, & ne t'attendrit pas f 

B R U T U 5, 
O fort épouventable, Se qui me defefpere ! 
O fernjens ! ô Patrie ! ô Rome, toujours chère ! 
Cefar l ..... Ah ! malheureux j*ai trop long-temps 
vécu! • •' 

CESAR. 
Parle. Quoi d'un remord ton cœur eft combattu ! . 
Ne me déguife rien. Tu gardes le filence. 
Tu crains d^étre mon Fils, ce nom facré t'olfenfê. 
Tu crains de me chérir, de partager mon rang. 
Ceft un malheur pour toi d'être né de mon fàng. 
Ah ! ce Sceptre du Monde, Se ce Pouvoir Suprême, 
Ce Cefar que tu hais, les vouloit pour toi-même. 
Je voulois partager avec 06tave & toi. 
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Le prix de cent combats, & le titre de Roi. 

BRU TU S. 
AhlDienx! 

. CESAR. 
• Ta vçnx parler, & te retiens à peine; 
Ces traafports font-ils donc de tendrefiè ou de h^»fm 
jQnel eft donc le fecret qui fèmble faccabler ? * 
. ^ BRU TUS. 

Çc&x 

CESAR, 
£h Uen, mon Fils. 

BRU TUS. 
Je ne puis lui parler.' 
C E S A R. 
Ttt n*o^ me gommer du tendre nom de Pefc; • 

BRUTUS. ' 
3i tu Tes, je 

Parle. jEn g^gnçr* 

Fai moi mo îgnef^ 

Ah! barbare Ennemi, Tigre que je carefle. 
Ah! cœur dénaturé qa'endurdt ma tendreiCr» 
Va tu n*es plus mon Fils. Va cruel Citoïen* 
Mon cœur defefperé prend l'exemple du tien. 
Ce cœur à qui tu &is cette effroyable injure^ 
àcaura bien comme toi vaincre enfin la nature; 
Va, Ceikr n*eil pas fait pour te prier en vain. 
J'apprendrai de Brutus à cefler d'être humain. 
Je ne le connois plus. Libre dans ma puiflknce» 
Je n'écouterai plus une injufte clémence. 
Tranquille à mes fureurs, je vais m'abandonner. 
Mon cœur trop indulgent eit las de pardonner. 

D iij 
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J'Imiterai Silh, mû dans fe$ Yiokmes, 
Vous tremblerez ingcâts ao bruit di mes vengeaiiceay 
Va, cruel, va trouver tes indignes Amis. 
Tous m'ont ofé déplaire^ ils. imnt tous punis, 
qn fçak C$ c[Ae îe pi^, on v«rrt c^ijue jVe ; 

BRUTU6. 
Ahî ne le quittons fpint dans fa cniels deflèins» 
Et favnw^f s'il fe peut, Çeiàr tu Ic^ jRom^io»^ 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

CASSIUS. CIMBER. i; 
LE 9 CONJUREES, / , 



CASSIUS. 

ENFIN doric rikoiit ^qiproclie, <ài Rome n» 
f ènsitfc ' ■" 

La Maîcrefib du lloade «ft aaîttu-d'l»ii %$ 
Maître. 
L'kdnaeor t»^ à irons, Csmbcr, Câfcm Probus» 
Décime. Encore une heure, & le HÎMcaiiM ploi. 
De que n^ont p(i Catt>n, & Pompée & TAfié, 
Nous ibvlt INixec^itMM, noot veitgeons la Patrie; 
Et je veux qu*eii ce jottr "oii'dife 6^ rUniyerfe, 
Monefe ve^ôéi RoMr dte D'«ft pluv^atix «m. 



y Google 



li B A M O R t* 

CIMBER. 
^vk vois tons nos amis» Us font prêts à te fui vit»' 
A frapcr, à mourir, à vivtîe, è'il faut vivre, 
^A fervir le Séaat dans Tun ou Tautfe fort, 
' En donnant à Céfar, ou recevant la mort : 
Mais d*ott vient que Brutus ne paroît point encore» 
Lui ce fier Eimemi du Tiran qu'il abhorre. 
Lui qui prît nos fermens, qui nous rafîembla toot. 
Lui qui doit fur Célar porter les premiers Coups î 
Le Gendre de,Caton tarde b^ à pai;oitre. 
Seroit-il arrête i Ccfar pfcnt-il conno^tre'.? 
Mais ie voici. Grands Dieux ! qu'il paroit UJSàJta t 



ÔCENÈ it 

ÇASSIUS. BRtjTUS. CÎMBER. 
DECIME. 



CA8SÏU9; T^ 

BRJU T Û S, quelle infortune accaWe ta vertu i 
Le Tixân^fçàtt-il'tout ! Rome eft*elle trahie? 
BRUTUS. 
Non, Cé&r ne (çàit point qu'on va trancher ik vit. 
U fe confie à vous. ; 

CIMBER. 
Qui peut donc te trouUer ? 
BRUTUS. 
Un nuklheari nafecret, qui vous fera trembler. 

CASSIUS; 



y Google 



P E E s A ï^^ IJ 

CASSIUS. 
t)e nous; Aada Tiran, c*eft la mort qui s'aprêté,; 
Noua poavons tous péfir: Mais trembler, NousC 

B R U T U S. 

Arrctci 
Je vais t^épouvimter par ce fccrtt affreujr^ . 
Je dois fa mort à Rome, à Vous, à nos Neveux» 
Au bonheur des Mortels, & j'avois choifi l'heure^ * 
Le lieu^ le bras, Pinftant, où Rome veut qu'il meui^ji. 
L'honneur du premier coup à mes mains eft remis: 
Tout eft prêt. Apprenés que Brutus eft fon Fils; 

C I M B E R. 
Toi, fon Fils F 

CASSIUS. 
DeCefar! 

' CIMBER, 
ô Rome ! 
BRUTUS. 

Servîlié 
Par un himen fecret I Cefar fut unie. 
Je fuis de cet himen le fruit infortuné. 

CIMBER. 
Brutus, I^ils d'un Tiran ! 

CASSIUS. 
Non, tu n'en es pas né; 
Ton cœur eft tit>p Romain. 

BRUTUS. 

Ma hofite èft véritaMéf.^ 
Vous, Amis, qui voyés le Deftin i^ui m'accable, 
Soyés par mes fermens les Maîtres de mon fort. 
Èft-il quelqu'un de vous d'un efprit afKs fort; 
Ailes Stoique, aiTes au-defTus du Vulgaire, 
Pour ofer décider ce que Brutus doit faire ? 
Je m'en remets à vous. Quoi ! vous baîiSs lés ytvA f 



È 
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Toi, OiffifiSf suffi ta^tibàvée kxik ! 
Aucun ne me ioQtiem jui iiox^ de cedeldÂin^ 
Aucun W m*entxidii9pis cti Ae'm^abaâïe au crîw; 
Tu frémis, Caffins^ A pïdÀpt à t'étonner ... « 

CASSIUS. 
Je bitm du oottfeir^ue je ^î& te ddmtén 

BRUTtJS. 
Parle. 

CASSIUS. 
I5i ta n^itsUifi^tk ÇhbymynilffJte, 
Jeté dîfoîs: Vi, fcrt : iSis TiiinfcusW Pbe. 
Ecrafe cet Etat que tu dois Ibuteilir : 
Rome aura-déformais deux Traîtres â puhir i 
Mftis je parle à Brutus, â'ce pulffitnt^éniet 
A ce Héros armé contre la Tirannie, 
Dont le otf ur inflexible au bien déterminé. 
Epura tout le iâng que Ceiar t'a donné. 
Ecoute, tu cônnois avec quelle furicj 
Jadis Catilina menaça fz Patrie. 

bRUTUS. 
Oui. 

CASSIUS, 
Èi le même jour que fa coupable amxn 
Devoit anéantir Téelat du nom Rom|dn ; 
Si loHque le^qiat eût condamné ce Traître^ 
Catilina pour Fils t*eût voulu reçonnoître,; 
Entre ce Monflre & nous tout prêt â décider, 
Parlç: Qu'aurois-ti^. ffûtf 

BRUT US.. 
...... _ ,. Peux-tu le demander? 

Penfes-tu ^u'un inSant ma vertu démantie. 
Eût mis dsms la bak^ice' un homme 8c la Patrie ? 

CASSIUS. 
Bfutos par ce feul mot ton devoir eft diâé. 
Ccû rArrcû du Sénat Rome eft en iûreté. 
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L'amour 4^ f^Jl ?M, ton deypir, jr u fi^i? 

Ça di^t flp fççrpti 'pu faux, pu véritable. 

En f avouant pour tils, en eft-il môin3 €papa|ile ? 



?î 



is n U 1 U d. 

Çt vous» ^braves Amb, parles» qu'en penfés vous f 

' - " " SC" '*' ^ ^ 

»d u par nous. 

i ai is capables» 

tlôme 1 ms plus coupables. 

Mais à >î t^en rapoârter i 

Ceft to te faut confulter. 

• S. 

Ehbîei eft dévoilée^ 

Liics-y kccaUee. 

Jenev dl ébranlés 

De mes Stoiques yeux des Farmes ont coulé. 

Eij 
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Afrés Faitrcux ferment que vous xn*avés vu fidrô^ 
Prêt à fervir l'Etat, n^ais à tuer mon Perc, 
Pleurant d'être Ton Fils, honteux defcs bienÊûts, 
Admirant fes vertus^ condemnant fes forfaits. 
Voyant en lui . mon Père, un coupable, un gniç^ 

Homme^ 
Entraîné par Céfar, Se retenu par Rome, 
D'horreur Se de pitié mes efprits déchirés. 
Ont iouhaité la mort que vous lui préparés. 
Je vous dirai bien plus, fçachés que je reftîme. 
Son grand cœur me féduît au feîji même du crime j| 
Et il i'ur les Romains quelqu'un pouvoit régner, 
|1 eft le feul Tiran que l'on dût épargnera 
Ne vous a! armés point : ce nom que je d^tefte. 
Ce nom leul de Tiran l'emporte fui^ le refte. 
Le Sénat, Rome, & Vous, vous avés tous ma foi. 
Le bien du Monde entier me parle contre un Roi. 
J'en frémis à vos yeux, mais je vous fuis fidèle. 
Vous n'exigèrés pas que ma vertu cruelle 
Des féntiments humains me puifTe dépouiller ; 
Vous demandés fon lang, je ne puis m'en fouiller4^ 
Rome qui le condamne. Se pour qui je décidé, 
A Ijefoin de vengeance, & non de Parricide. 
Çéfar me va parler .... en l'état où je fuis 
Tâcher dç le fauyer, eft tout ce que je puis. 
Veuillent les juftes Dieux s'expliquans par ma boùchf, 
Prê|pr ^ mon organe un pouvoir qui le touche !.. « 
Mais fi je n'obtiens rien, s'il mérite la mort. 
Je détourne les yeux, laifTe faire le fort. 
Je ne trahirai point mon Païs pour mon Pcre ; 
Que Ton approuve ou non ma fermeté févére. 
Qu'à l'Univers furpris, cette grande afition 
Soit un fujet d'horreur, ou d'admiration. 
Mo» cfprit plus jaloux de vivre en ma mémoire. 
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Ne conCdere point le reproche, ou la gloire ; 
Toujours indépendant, & toujours Qtoyen, 
^ Mon devoir me-fuffit: l'Univers ne m'eft riei^<' 
t Allés nefongéè^plus qu*à ibrtir d'eiclavage. 
C A S S I U S. 
Du falut -dé )*Etat ti |)arole ell le gage. ' , 
Nous comptons tous fur toi, con^me il dans ces lieux 
Nous eptendio^.Qiton, Ronie même, & pos Dieu^.' 
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SCENE ÎIi: 



B R u T u s. 



VOICI d< 
Voici ceJ 
Epafgnés-moi, ' 
Dieut arrêtés ce 
Rendes, s'il fe 
chère, . 

Et feites qu'il foît jufte, afin qu'il foit mon Pçre. 
Le voici. Je demeure immobile, éperdu. 
|Û Mânes dé Caton^ Toûtenés ma vertu. 



it où Céfar va m'entendjeî 
L mort va l'attendre. ^] 
X, l'horreur de le haïr, 
our le punir, 
à fori grand cœur pluà 
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s Ç E H E IV. 

CESAR. BRU tus; 

homme ? 
Eatu/ilidcC^ar^ 

.1! B R,U/FU«.' > 

Oui, £ tu Tes de Rome; 

Républicain farouche^ où Vas-tu t^cmporter? 

ti'sa tu voulu m^çypi^, oue ^ur jniciw YCipf^fifq^K^ 
•':^oi1 tandis^uefur toijiijcs i^ycur^ fc repa^^ent^' 

Qaç du ^Qpàe foÛQ^s les hc^jpfiaec;s^t'attendent^ 

i/Exajpire, mes boutés vleiuiei^ Heç^hir ton çç^ur^i 

pc quel c^\ vois-tu ^do|ic le Sf^ep^re ? 
' ^ ^ BRUT US. 

Je plains tes pr^Wg^s, jcgfis^gBfufpgaâW* 
> Mais peux-tu me haïr ? 

BRUTUS. 
tii^^fifin» Ceùï, je t'aime. 
Mon cœur par tes Expjkoits^ fut pour toi prévenu^ 
Avant qjffi {ipur ton fang tu m'eufles reconnu. 
Je me fuis plaint aux Dieux àc voir, ^qu^un fi piad 
Homme^: 
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te détefte Gèfiâ- avec le ifom âe Rui ; 
Mais Ceflir Cieoyini ferofcnii Dieii|)«mrâQi';; 
j€ Itti bèf iBCioifl lHia lôiiQiie op flia Tie* 

CE«ARi 
Que peoxHii ^st bai^ eninm ? , 
flîlUTiJÀ 

La?nrawîe* 
ikigtle^cotuer les ve^oir^ les lames, le8>am 
De tous la in»k R<>imâili^ 4n Sëiuà,^ tdn Fib. 
Vegx-^ W^éea elfoc ic Ftfmâexéth, Tett%, 
Jouir jdVm^i^^te'fiMfct,^ueceltiî*de*la<5oefl«p 
Etre encor pl^ fue Roi» plu» sbéaK-fve Cdte i 

CESAR. 
Bhbien? 

* RUTU-S. 
•î^i vois la Terre enchaînée à ton cliaf# 
Âomps nos fers, fois Rbifkhii rehonce au Diadémei^ 

««^S'A«. 
Ah ! que propofes-tu ? 

B^R^TÛS. 

'Ce^a^ feit«îBa même, 
longtemâittos' nôtre fah]j Sîlfa s^Srbît noy^. 
Il rendit Rome libre/ ^ tod^ ftît"c^Hié. 
Cet AflàâRriîBiifttt ttitouré^ de Viaimes, 
En defcciidâtatdu'IMtte'ëfeça'totts'ces trîfties. 
Tu n'eus pcftitfes fiftlctirs,îofeâtbîrfesvirtTus. 
Ton^ipo^ur fçàt^àrdtinrter. 'Odâr/fai^ntor plus. 
Que fervent dflbhttairle^'gJiees'i^e tu dbunes, 
Ceftà'Rxiitie, à l'Etat qu*il &ùrq;aetd pardôiiïies. 
^Alors plus qu'à tônlTiilg^os tûsm te font fdûmîs. 
Alors tû fçaîs rcghcr,'^àIÔrs jefuis ton Fils, 
Quoi t je ta parle en vain ! 

CESAR. 
Rpmc a befoin d'un ^nîtit. 
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Un jour à tes dépens ta TapprenchÀs peiit-étré; ' "? 
Tu verras qu^un Etat Maître de tant de Rois 
Se huit parda Grandeur» Se tombe par fon poids J 
Pans nos tems corrompus» pleins de Guerres civiles^ 
Tu parlés comme au tems des Décès, des Emiles» 
Caton t*a trop feduit» |non cher Fils» je prévois 
Que ta trifte vertu pérdia TEtat Se toi. 
Fais céder; il tu peux» ta raifon détrompée 
Au Vainqueur de Caton» au Vainqueur de Pompée; 
A ton Père qui t*aime» & qui plaint ton erreur. 
Sois mon Fils en effet, Brutus» rends-moi ton cœor^ 
Prends d'autres fentimens» na hohté t'ed conjtve. 
Ne force point ton ame à vaincre la natures 
Tu ne me réponds rien r tu détournes les yeux* 

BRUTUS. 
Je lie me cônnois plâs. Tonnés îdt moi» grands Dieux f 
Ceiar. /;/: 

CESAR., 
Quoi ! tu t'émeus ! ton ame eft amolie; 

Ah ! mon Fils 

BRUTUS: 
Sçais-tu qu'il y va de ta vie ï 
Sçais-tu que le Sénat n*a point de vjai Romain^ 
Qui n'afpire en fecret à te percer le fcin ? 

II fe jette à fis genoux, j 

Que la falut de Rome, Se que le tien te touche. 
Ton Génie allarmé te parle par ma bouche» 
Il me pouffe» il me preffe» il me jette à tes pieds.' 
Cefar» au nom des Dieux dans ton coeur oubliés. 
Au nom de tes vertus» de Rome» Se de toi-même, 
Dirai-je» au nom d'un Fils» qui frémit. Se qui t'aimë/ 
Qai te préfère au Monde, Se Rome feule à toi. 
Ne me rebutes pas. 

QESAJC. 
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Malheuitttx, laifle-moi;' 

CESAR, 
t^i& eft ihddgent, înàb il eft inflexible. 

- ^ BRUTES. 
Voilà donc àifépottfe? ' . ^ 

CESAR. 
* ;' ] Ôiii..CeGurdditn%nkr; 

^out lé Sénat m*atteiid, & va ma couronner. 

Adieo; Ceûur. 

CES A** 

>Ëli^qaoif ÏTèâivieniitnttisàUanÉe»? 
DéÉètt#e ttitèt àkoh Fik Q^, ta verfet Am krttes i 
^oi, Bmtàs i^èttt pléutOT ! Eâ-^ d'avoir on Roi ? 
l^leures-tu 1*» Rdfiteins ? 

BRUTUS. 

Je ne pieurè qoe toi. • 
A4iea, iedis* Je. 

CESAR. 

9 Rome I ô rigoeuf héroïque \ 
vue |i^ l^-je i oe point .^mer ma République \ 
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s C EN E V. 

CESAR. DOLABELLA. ROMAINS- 

boLABBLLA. 

LE Sénat par tqsiOrdxe lui Temple eft arrivé : 
On nrattend plus que toi : le Trôneeft élevé. 
Toa3 ceiut qui i*ont vendu leur vie» k kurs fuffrages. 
Veut rEnceiis à la main, adorer tes Imagqt. 
J'amène devant toi la foule des Romains; 
hc Sénat va fixer, leurs Efprits incertains. 
Maisâ Cé&rcroyoit nn vieux Soldat qui t*aime. 
Ces préiages affreux, nos Devins, nos Dieux memeat" 
Céùur differeroit ce grand événement 

CÉSAR. 
Qjioi ! loHqn'il faut re^er, différer d*nn moment I 
Qui pourroit m*arrécer, moi? 

DOLABELLA. 

Toute la nature 
Confpire à t^avertir par un finiftre augure. 
Le Qel qui ÙLithi Rois, redoute ton :Crépa8. 

CESAR.. 
Va : Céfar n^eft qu*un homme, & je ne penfe pas 
Que le Cid de mon fort à ce point s*inquiette ; 
Qu'il anime pour moi la Nature muette, 
£t que les Elémens paroiflent confondus^ 
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Pour qu^on mortrl ici refpire on jour de plu». 
Les Dieux da haut da Cid ont compté nos annéeSf 
. Saisons fips vecaler nos hautes deftinees* 
. Céfer n'a rien à cKÛndre. 

DOLABELLA, 
"• - -*. - " -iradcslnncmîf, - * 

Qui fous on joïur|BWeau/f»« * #•» afcrvîs. 
Qui %ait sW n*auroient point confpiré leur f|^ 
gci^ibc i 

CESAR. . ^.^*' •' 

Us n^oferoioit. 

DOL AB.ELLA. \. 

Ton coeur a trop de confianc e * - - ^^^ ^ - 

CESAR. ^ 

Tant de précautions contre mon jour ^al 

Me rendroient méprifàble» Se me defen<|roient mal- 
DOLABELLA. 

Pour kWût de Rome, il faut que Cçfar vive. 

Dans le Sénat au moins, permets que je te iuiye. 
CESAR. 

Non. Powquwchangçrroidrc entre nous concerté? 

I^li^çons point. Ami, le HA^nfnt apretç» 

Qui change fies deffeins découvre fa foiblcffe. 
jyOLABELLA. 

Je te quitte à regret. Je crains, je le confeflfe. 

Ce nouveau mouvement dans mon cœur eft trop fer|^ 
CESAR. 

J*aime mieux mourir» que de craindre la mort 

Allons. . . ' 

'9 
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S C E N p VI. 

DOLAÉÉLLa: RaMÀlNS. 
, poiÂiitLA. 

De h Terre & de Vtaftu là&'kdt iblAiz rhommage l 
Joignes vos vcéax: aikx miéfisi F<>ii^â ^4*ad4N*, 

Confirmés les Ëoiujéui^ 4>>>V^^*^^'*'^E^' 
Viy^ .£*>*"' ^' iervi/; i^oiirét pbur le défendre . . . 

Qoeh^ ètf 'qiièIscrk^ibm«Rteadfd! 

' LE ii'9.^t 'dirrttrel((^i^t, 

Mevrs, Çànr^e/cEkffidt. ^ ' 

ABPRXA. 
AhJco ' ■ ■ ' . 
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C A s s I U 8^ iNr..6oigmail à; Ik.iinÉ^ 
.d MifkL.A;BM'iMhA, «ROMAINS. 

Vive la liberté nmiaàmbnk ^zbs &n. 

D.OfcABiRLLA. .: / 
Vous «Mibliés, Rofiaiibi ie fof^ de ce grand Honinet 

. ; ._ ÇAÇSIU5. ^.. . 
pai toé mon ami fofr tfi âdqt d^ Rome. 
Il vol» aflervtt toQ|^^ ipn iàng eft x«fiwd«. ^ ;^ 
Eft-ilfoe^u^u^ de v^9u^ de fi peo de vertu^ 
l>*on efpric fi rempant» d'un fi foihie cpux9^ ^ 
Qu'il puiflè regretter Céfar 8c Pefclavage ? 
Qael eft ce vil Romain qui vent avoir un Roi ? 
S'il en eft un, qu'il s§]çl^^^ qu'il fe plaigne à moi. 
Mais vous m'api%iidi£fez, vous aimez tous la gloire. 

^ >0MArN. 
Nous avons en hoiteur QébxJe fa mémoire. 

F iij 
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la tX Méft^T- 

cAssius. 

Maîtres da inonde entier, de Rome hearenx EnfkiUb 

i Jefçûftqttedevi^&Voaa Antûiâfijjai\pacD!cre, . ..,\-^ 
Axnis» fouvenez-vous que Cc^r fut fon nwiîtrc. 
Qu'il a fervi fous lui des ies pins jeanes ans, 
pans rEcoljdp frim & 4|nii:^r^9-T"y^8- 
Il vicDLt joflffie'r fôn Maîti"^ fcél Empila» 
Il vous mcprife aflcz pour penfer vous fëdoire. 
SaM^àDtteilpiucid'6néeiiiendibfli>vi>iit; ' 
Telle ëftlâ lidl'dè'Romcy&lnflààfcÉttéosirtixloîx- 
Qu'il vous parle, il le feut, mais gardés qu'il ne lou4 
Ce Public ennemi ^eJlbâitt^cftwiuc. ^ 

Tandis que nous allons dans foumrs délivrés, 
EASt^rb.d'bn^Tir^ lèl M^b^ adorés, 
^Prévenir des méchkns lis JfUtotaJnliftines ; 
Ebilê'lâllièwftér^^Cïfle«dràin^,.i.î /- -'^ , '. 

Vous Romains, {èufeidentxtefcàlés d'être heureux 

Redou^s^tcottld^A'titbitie, ilq£ii:l6u^liaffiifiGé# ?i*ci.£>l 

S'il nous ofe accàfct,jqàc liâ-ii^tîpériflè. 

Soutenez- vous, Rxnriains, dé\i^ fermcns facrés> 

O vengeur de l^Etat, Aoscœtà^'felifàflhtésr 'y- ^' 
Tout prespoûr W dffcnfe à i^écôùrit âujrlteiicsrr ^ 

IgaisÀnco^e^parojç; ' ' ^^ ^^■;;;';^; ,.; ./ "'.^ '^'^' 
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6-C E N É IX. 



ANTOINE. ROMAINa 



JI^MAIN. .. 

SE « yeôx vittfem ddi lal*iflrt^ - 
AUTRE ROMAIN. 
Il aimoit trop Oifer. " -, ^ 

ANTOINE. 

' ouï Je raimois^ RoniaM^, 
Oui j^aurois de mes jofurs prolongé* fe»deâîn$. 
Hélas ! vous avez tous penfé comme môi-mémé; 
Et lorfqoe de fon Iront ôtant le Diadème, 
jCe Héroft poar vos LoIx-sHmmoloit aujôtfrd*-htii. - 
Q^i de vous ea eiet a*eât expire {k>or lui ? 
Helas! je ne veux point céld>ier fa méttioii^ 
La voix du monde entier parle afièsdé fa^gkîre; 
Mais de mon défefpoirmyés quelque pi^. 
Et pardonnes da oiiotïM des pieurs à i^amicié. . / 

■ ROMAIN. 
Ne viens point nous venter les Vettuide ton Maitrt. 
Céiar fut un Héros: nuds Céiâr^t un Traître» 
Nous avons en horreur Tes funelles vertus» 
Et nous approuvons tous Caffius Se Brutus. 

ANTOINE. 
Contre fçs Meurtriers je n*4i rien à vous dire. 
Ceft à fervir TEtat que leur grand coeur a%irt. 
De votre Diâatieur ils ont percé le flanc. ' 
Comblés de Tes bontél, ils font tei«cs de fon fang^ 
Pour fe (^terminer a ce coup déieftable, ... : . 
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Sans doute il^fidloit bien que Cefiur At œopable; 
je le crois ; inAil enfin Céfar a-c*U jamais 
^ feh fàérmr On vous àppefîàti lé SËè? 
A m g^rdé potor loi le frntt de ks c on q oé ttfii 
2>e6 dî^pouillès du nionde il coorotinoit tôs têtet. 
Tout rordc»^(ition^^^uiinîib<;§int2Qlb & coups; 
Tout le prix de fon iang fut prodigue pour vous. 
De |èn Ch|r de Triomphe ûvéfbi^ vds vSl^^^i 
C^far eh defcendoit pouir eiTuyer voe larmes. 
])ieux ! quels amis jitmkis st^f ilsU^hndonné? 
Dieux I à quels ennemis nVf il |^ fênàcmi i ^ a 

_ ROMAIN. 
Il eft vrai que Célâr fit ainier ùl fiàmm^* 

ANTOI^fS. 
Hélas 1 fi iôn paad çeeur ejk connu la vengeance 
11 vivroit» & la vie eu^ rcn^pU vos foukHts. 
Sur tqiis Ç» Meurtriers il vcria fes bienfaits. 
Deux fois à Oifius il cooTerva )a vie. 
Drutus (6 crime horrible ! àcomUede lucief } 
Brutus étoicifinl 6i$: ot mbnte fixomé 
A verfé ifpus yds fci^x le iaiig dAnt-il eft/ né, 
Hélas-I je vois frémir vos généreux cduiagetf : 
Je vois déjà kl» pleurs qui mouillent vos viftgei» 
Oui Brutuè fut ibn fils: mai» voua qui Jù'écouttts^ 
Vous étiez Tes Tinâiis^ dans fon iteur adoptés î 
Sçavés-vtNiÉ»^ Citpjeaar, ik volonté dtnûérrl 

ROMAIN. 
Que dis-tu ? |>arle« . 

ANTOINE. 

Rome tel ion héritière. 
Sa iamHlé tft VEtêt, (es Tnéfbrs font à vous. 
Sa vie & fim trépas écoit utile à tous. 
Caffius êc Brutus eû^il fait davantage f 

ROMAIN 
Yoili donc des. vertus le ^prix k le partage f 

CéÉtf 
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DE G fe S A R. 49 

Cefàr fdt en éfTet le Père chi Sénat. . 

À N t O t N E. 
Votre Père n'eft plus. Un lâche aïTafinat 
Vient de trancher ici les jours de ce grand homme 
L'honne'ûr de la nature, & là gloire de Rome, 
Romains priverez- vous des honneurs du bûcher. 
Ce Père, ce Héros qui vous étoit fi cher ? 
On l'amené à vos yeux. 

ROMAIN. 

O fpeâacle fuaefte ! 

ANTOINE. 

Du plus grand des humains voilà c^qui vousrcfte. 

Voilà ce Dieu Vengeur idolâtre par vous. 

Que Tes AiTafins même adoroient à genoux. 

Quoi ? lix, dans la 

Une he 'erre 

Qui de^ , 

Amis, ( 

Dieux ! 

ANTOINE. 

Il demande vengeance. 
Il l'attend de mes mains, & de votre vaillance. 
Entendez vous fa voix ? Reveillez vous Romains. 
Marchez, fuivez-moi tous contre ces Aflâfms. 
Ce font là les honneurs qu'à Céfar on doit rendre. 
Des Brandons, du Bûcher qui va le mettre en cendre. 
Embrafons les Palais de ces fiers conjurés. 
Venés, dignes amis, venés Vengeurs des crimes. 
Au Dieu de la Patrie immoler ces viâimes. 

ROMAIN. 
Punifîbns les Auteurs de cet affafinat. 
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50 LA MORT DE CESAR. 

Sous les Drapeaux d'Antoine courons tous au combats 

'ANTOINE^ DolaUlla. 
Ami» ne laiflbns pas leur fureur inutile ; 
Précipitons ce Peuple inconftant & facile : 
Que la Guerre commence» & fans rien ménager» . 
Succédons à Céfar, en courant le venger. 
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